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Prologue

Ce furent les premiers rayons de soleil qui me réveillèrent. Ceux qui filtraient entre les rideaux, s’immisçant dans ma chambre jusqu’alors dans la pénombre. J’ouvris lentement les yeux pour observer les reflets du soleil jouer avec les meubles. Mon regard se perdit dans le vague, observant la pièce sans la voir. Un autre faisceau filtra et atteignit mon visage. Je plissai les yeux et plongeai la tête dans mon coussin. Il sentait bon. La fraîcheur de la nuit l’enveloppait encore. Je replongeai quelques secondes dans les brumes du sommeil, encore insouciant. Encore endormi. 

Un nouveau rai de lumière vint me réchauffer la peau. Je me retournai lentement pour tomber à plat dos sur le matelas. Ma main se tendit instinctivement. Mais elle ne rencontra que le vide. Je posai les yeux sur le coussin à mes côtés et laissai la tristesse me broyer le cœur. Comme depuis ces six dernières années. Comme ces 2 203 matins sans elle… 

Je reposai les yeux sur le ciel qui continuait inéluctablement de s’illuminer. La vie continuait. Sans elle. Sans moi. Sans nous. Jamais je n’aurais imaginé que cela pourrait faire aussi mal. Le temps n’y changeait rien. Il amenuisait la douleur mais elle restait, tapie dans l’ombre… prête à bondir au moindre souvenir, au moindre objet qui rappelait l’être aimé. Le problème était que tout me la rappelait. Toujours. Tout le temps. J’avais perdu l’amour de ma vie. Ce jour-là, j’avais perdu ma meilleure amie. J’avais perdu une part de moi.

– Papaaa !

Je tournai la tête au moment de l’impact. La tornade blonde me sauta dessus, envahissant mon lit en même temps que mes bras. Je réceptionnai le boulet de canon contre mon torse en riant, la tristesse s’amenuisant considérablement en un claquement de doigts. C’était pour un amour différent que je m’étais relevé de tout ça. Pour un être de qui j’étais dépendant bien avant que lui ne le soit de moi.

– Mais c’est mon loup ! m’écriai-je en soulevant l’enfant dans les airs.

Tyler éclata de rire et chercha aussitôt à se dégager pour sauter sur la place à mes côtés.

– Non, papa ! cria-t-il avec bonne humeur. Je suis un lion !

– Ah ben, bien sûr ! me moquai-je gentiment. Suis-je bête...

Il se laissa tomber sur le matelas et rit à nouveau en se calant contre mon épaule.

– Toi, ça veut dire que tu es… un grand lion ?

– Toi, tu es mon lionceau, rectifiai-je. Et moi, je suis le lion.

– T’es un gros lion, alors ?

– Un énorme ! m’exclamai-je. Je risque de te manger, d’ailleurs… Tu sais pourquoi?

Ses yeux brillèrent aussitôt et il se remit en mouvement, sautant à nouveau à la place de sa mère.

– Pourquoi ? Pourquoi ?!

– Parce qu’il me faut des forces pour la journée ! Roaaah !

Tyler se mit à hurler pour toute réponse. Je me redressai aussitôt et tendis les mains vers lui, faussement menaçant. Son cri se répercuta contre les murs de la chambre lorsqu’il fit volte-face pour me fuir. Il sauta vivement hors du lit et je repoussai brusquement les couvertures pour entamer une course poursuite dans la maison de plain-pied. Les cris de Tyler se répercutèrent encore, partagés entre une fausse frayeur et l’excitation du jeu. Je ris en le suivant, les mains toujours tendues vers lui. Tyler fonça encore pour regagner la cuisine où ma belle-mère servait le café. Il se stoppa une fraction de seconde de trop, assez pour que je puisse l’attraper.

Mes mains se refermèrent de part et d’autre de son petit corps et je le soulevai dans les airs en imitant à nouveau le félin, victorieux. Tyler se débattit en riant, prisonnier de mon étreinte. Je finis par m’esclaffer à mon tour et lui embrassai le sommet du crâne en le reposant. Sa grand-mère nous lança un regard faussement réprobateur avant de nous désigner les deux assiettes aux côtés de son mari. Elle m’avait vu dans de tels états que je ne fus pas gêné de paraître torse nu en sa présence. Pieds nus et cheveux ébouriffés, je m’installai donc aux côtés de Tyler qui croquait déjà dans son pancake.

Un sourire un peu plus serein vint étirer mes lèvres. Ce n’était pas parfait mais c’était ce qu’elle aurait voulu. J’observai les parents de Mona avec reconnaissance et soulagement en acceptant le café que me tendait Peter. Il ne me regarda pas, la mine paisible et pourtant marquée par son deuil. Il avait perdu son enfant quand j’avais perdu ma femme. Mes yeux se posèrent une fraction de seconde sur Tyler avant que je ne les relève. La mort de Mona m’avait presque détruit. La mort de Tyler m’aurait à coup sûr emporté aussi. Je relevai les yeux sur le grand-père de mon fils, le regard plongé dans son journal. Il m’avait toujours considéré comme un fils et son comportement ne dérogeait pas aux nombreuses marques d’affection paternelle qu’il me témoignait. Même après elle.

– Encore un titre pour Djokovic1, sourit-il sobrement. Il faut que je nous prenne des billets pour l’US Open.

Je hochai la tête en réponse et pris une gorgée de café.

– Mangez, nous sermonna Margaret. Tyler va être en retard !

Je ris pour toute réponse en faisant les gros yeux à mon fils. Il se retint de faire de même en enfournant sa dernière fourchette de pancake.

– Ch’ai figni moi, mamie !

– Alors, en route ! repris-je pour nous tous. Droit dans la salle de bain, mon Commandant !

Et sans même terminer ma tasse de café, je repartis en courant derrière ma progéniture. Cette fois, les rires de ses grands-parents nous accompagnèrent. C'était lui qui avait ramené la joie dans cette famille brisée. Lui qui nous avait appris que la mort n’était pas la fin… Je regardais l’enfant à mes côtés en souriant brièvement. Il était temps de s’habiller. Il était temps de reprendre le cours de la vie. Il était temps de reprendre le travail après trois semaines de break.

Tyler attrapa sa brosse en même temps que moi et se brossa maladroitement les dents en me fixant dans le miroir. Un sourire attendri flirta sur mes lèvres alors que je lui ébouriffais doucement les cheveux. Il avait hérité de ma blondeur. C’était aussi son retour à l’école. Nous étions une semaine après la rentrée des classes. Il n’avait pas rechigné, content de reprendre. Il était temps d’affronter à nouveau la vie. Une fois de plus. Pour elle. Pour moi. Surtout pour lui.



1 Novak Djokovic, joueur international de tennis. Numéro 1 mondial. 19e titre obtenu en 2021, par sa victoire à Roland Garros.


Chapitre 1

~ Morgan ~



Je déposai Tyler avec réticence aux portes de sa nouvelle école. La rentrée des classes avait toujours été plus difficile pour moi que pour lui. Cette année ne faisait pas exception. Mon fils resserra son sac à dos sur ses épaules et se tourna une dernière fois vers moi. Je lui souris, le cœur pourtant au bord des lèvres. J’avais toujours détesté le laisser. Je le détestais toujours autant, à chaque séparation, même pour quelques heures seulement. 

Il me fit un dernier signe de main et entra dans l’établissement sécurisé. Le vigile à l’entrée me jeta d’ailleurs un nouveau regard, la mine compatissante. Je lui adressai un sourire vacillant, sachant qu’il était très loin du compte. Après un violent incendie dans son ancienne école, j’avais choisi de le changer d’établissement. La sécurité de mon fils étant un sujet sensible, j’avais aussi choisi ce lieu en raison de sa proximité avec mon lieu de travail. 

J’observai mon fils disparaître dans la cour de l’établissement. Il entamait sa deuxième année d’école élémentaire. Le premier grade1. L’année de l’apprentissage concret de l’écriture et de la lecture. Je soupirai encore en reculant et percutai une jeune rouquine.

– Désolé, m’excusai-je aussitôt.

– Ce n’est rien, me sourit-elle. C’est toujours plus difficile pour les parents.

Je lui souris avec désarroi et l’observai plus en détail. Presque aussi grande que moi, elle avait un visage particulièrement doux. Ses yeux étaient de ce bleu profond qui rappelle l’océan et qui ne faisait que valoriser sa crinière de feu. Reprenant contenance, je lui tendis aussitôt la main.

– Morgan Lewis. Je viens de déposer mon fils…

– Je sais, me sourit-elle. Johanna Morrison.

– Vous devez être la directrice, compris-je.

Elle arqua un sourcil en revenant vers son établissement.

– Vous m’aviez prévenu de l’arrivée tardive de Tyler, pour la rentrée. Je voulais vous rencontrer justement. Pour faire les présentations, compléta-t-elle.

– C’est… prévenant, lui accordai-je. Vous m’attendez depuis longtemps ?

– En réalité, je ne vous attendais pas vraiment. J’accueille mes élèves tous les matins sauf le jeudi et le samedi. Jour de colle, me fit-elle avec de grands yeux.

Un rictus glissa sur mes lèvres alors que je lâchais enfin sa main.

– À qui dois-je m’adresser pour récupérer Tyler ce soir ?

– À l’un de nos enseignants. Ce sont eux qui se chargent des sorties, tous les midis et tous les soirs. Ils se présenteront au fur et à mesure. Nous avons une politique stricte en la matière. La maîtresse principale de votre fils s’appelle Rachel Bishop.

Une sonnerie retentit alors et la directrice d’école m’adressa un bref sourire.

– Je crois que c’est pour moi !

Je lui adressai un sourire amusé, m’écartant légèrement pour lui céder le passage. Elle me dévisagea une dernière fois, le regard franc.

– Bonne journée, monsieur Lewis.

– À vous aussi, madame Morrison.

Elle hocha la tête puis disparut sans délai derrière les portes de deux mètres cinquante de haut. Le vigile les referma, me laissant définitivement seul sur le trottoir. Les portes étaient enserrées dans deux colonnes de béton qui protégeaient des entrées par effraction. Le mur d’enceinte était haut lui aussi, peut-être plus haut, et formait une sorte de barrage entre la vie réelle et la vie scolaire. Une protection qui me convenait parfaitement après ce que nous avions traversé. Tyler avait besoin de stabilité et sa nouvelle école avait de quoi la lui apporter.

Composé de 450 mètres carrés de bâtiment, l’établissement comprenait un terrain d’un peu plus de deux hectares où un gymnase, une cantine et une bibliothèque avaient été construits au fil des années. Les 4500 privilégiés qui étudiaient derrière ces murs étaient triés sur le volet ; en fonction de leurs résultats, mais aussi de leurs parents et du réseau qu’ils pouvaient apporter à l’institution. Heureusement, Tyler avait non seulement un très bon dossier mais ma participation dans l’approvisionnement des forces armées m’avait grandement facilité la tâche. 



L’entreprise de mon meilleur ami était spécialisée dans la fabrication d’hélicoptères ainsi que du matériel de bord. Mitrailleuses escamotables, équipements de protection, matériel de soutien…... Tout y passait. Nous fournissions les trois composantes principales de l’Armée. Liam était le PDG. J’étais son bras droit et son manager. 

Le détail des activités de la boîte était strictement confidentiel. Ma fonction véritable au sein de l’entreprise n’était donc que partiellement mentionnée dans le dossier d’inscription de Tyler. Seule la directrice savait mais était liée par le secret défense. Puis, il y avait aussi la sélection par l’argent. Chaque année passée dans cet établissement coûtait un peu plus de vingt mille dollars. Je pouvais payer les frais de scolarité. J’étais très bien rémunéré dans l’entreprise de Liam. Pourtant, c’était Coyle qui avait tout pris en charge. Je devais avoir l’âge de Tyler lorsque nous nous sommes connus. Nos routes s’étaient séparées et j’avais rencontré Liam dans un autre collège. Pour autant, Coyle et moi ne nous ne nous étions jamais perdus de vue. C’était mon plus ancien ami et avec Liam, ils étaient devenus mes deux meilleurs amis. Nous nous étions retrouvés tous les trois au même lycée et l’amitié entre mes deux amis avait tout de suite été évidente. 

Coyle ne m’avait pas laissé le choix et avait payé les six prochaines années d’école de Tyler. Selon lui, c’était un dédommagement provenant du Pentagone. Il était le bras droit du Secrétaire à la Défense. J’avais beau eu protester, Coyle n’avait rien voulu entendre et son supérieur l’avait appuyé dans sa démarche. Qui suis-je pour contester les ordres du Secrétaire à la Défense des États-Unis ? Tyler avait par conséquent une place assurée jusqu’à ce qu’il intègre le Middle School2.

Je finis par faire demi-tour pour rejoindre ma voiture, stationnée sur le parking jouxtant l’école. Avec un peu plus de quatre-cents places. Rien que ça… Un autre des privilèges de cet établissement légèrement excentré de la ville. Sa localisation m’était cependant bénéfique: en sortant du parking, je pouvais rattraper la voie rapide qui menait droit à mon boulot. 



J’y arrivai vingt minutes plus tard et me garai près de l’entrée du bâtiment aux airs de base Avengers3. Épuré. Hors du temps. Blanc et vitrifié en grande partie. En somme, futuriste et aérien. Cela me faisait toujours sourire d’observer ces grandes baies vitrées et la structure en fer blanc qui nous surplombaient. Un aérodrome complétait le complexe, nous permettant de faire les «crash test» lorsqu’un nouveau prototype armé était prêt.



Je n’eus pas le temps de sortir que j’aperçus Liam non loin de l’entrée, adossé à l’une des bornes de recharge de voitures électriques. Cet homme n’aura jamais fini de me surprendre... Mon ami était l’heureux propriétaire de nombreux biens. Les deux principaux étant celui qu’il détenait à une demi-heure de l’entreprise et sa propriété dans les Hamptons, qu’on appelait familièrement le «manoir Coleman». Depuis son retour de vacances, il s’était installé dans sa résidence, plus proche de l’entreprise. C’était malgré tout une maison tout aussi impressionnante que son manoir. 

Lorsqu’il m’aperçut, son léger sourire en coin m’alerta immédiatement. Je lui fis les gros yeux en découvrant le motif de son amusement. Harper, sa petite amie, fit volte-face pour m’observer à son tour, divinement sanglée dans son uniforme militaire. Cette folle furieuse était devenue un membre à part entière de ma famille. D’abord, parce qu’elle supportait Liam. Ensuite, parce qu’elle avait pris la place d’une petite sœur dans ma vie. J’avais appris à composer avec elle sans m’en rendre compte. Et surtout… Je l’avais profondément aimée dès nos premières rencontres.

Elle repoussa ses mèches brunes vers sa queue de cheval, sans succès. Elle faisait partie de ces beautés brutes: un regard perçant et émeraude, une chevelure longue aux pointes légèrement bouclées, un sourire à damner un Saint, des pommettes saillantes et un port altier qui renforçait son aura puissante. C’était une femme de pouvoir, une femme d’une autre trempe. Un ange vengeur. Armée et dangereuse quand elle le voulait. 

J’attrapai mon attaché-case et me dirigeai vers mes amis, le sourire aux lèvres.

– Qu’est-ce que tu lui as encore fait ? demandai-je à Liam.

– Absolument rien ! se rebiffa mon ami.

Harper lui lança un regard assassin avant de s’avancer vers moi. Elle me serra d’autorité contre elle puis me regarda sans masquer son exaspération dirigée vers mon ami. Je souris plus franchement.

– Alors, cette rentrée ? s’enquit-elle.

– À priori, très bien pour lui.

– Et toi ?

– Complètement stressé !

Un infime sourire glissa sur les lèvres de la jeune femme alors qu’elle regardait à nouveau mon meilleur ami.

– Il vient avec moi, trancha-t-elle.

– Mon trésor, j’ai d’abord besoin de lui, la nargua Liam.

– C’est mon MC4 ! argua-t-elle avec force.

– En fait, je ne le suis pas encore complètement.

Harper me lança un regard assassin qui me fit lever les mains en l’air.

– Je dis juste que je n’ai pas encore signé le contrat que Coyle m’a fait parvenir.

– Et t’attends quoi ? me rappela-t-elle à l’ordre.

Je lui renvoyai un regard narquois avant de me composer la mine la plus innocente que j’avais en stock.

– De savoir ce que Liam a fait à ma Capitaine préférée ?

Harper sourit fugacement avant de retrouver son sérieux et d’étrécir le regard.

– Je suis la seule Capitaine de l’US Army que tu connaisses ! Si tu veux vraiment savoir, il me rend folle.

Je souris en haussant légèrement les épaules. C’était vrai. C’était aussi la seule Capitaine qui m’importait vraiment.

– Tu aimes ça, se moqua Liam.

– Je vais le tuer, m’assura Harper.

Je me mis à rire en apercevant le sourire insolent de mon ami.

– On y va ? ricana-t-il. J’ai une réunion avec le pôle financier dans trente minutes. Tu signes ton contrat et tu assistes Harper pour les entraînements du personnel civil. C’est bon pour toi ?

Je hochai la tête, galvanisé par ce retour en fanfare. Ces deux-là s’aimaient d’une manière qui leur était propre. Ils se sautaient à la gorge presque quotidiennement mais refusaient qu’une personne extérieure le fasse pour eux. Ils étaient aussi protecteurs l’un envers l’autre, qu’insolents entre eux. Liam se pencha justement vers sa petite amie et l’emprisonna fermement dans ses bras. Le dos de Harper percuta son torse avec rudesse et la militaire aboya en réponse.

– LIAM!

– Je suis le patron, je te rappelle. Je fais ce que je veux.

– J’ai une crédibilité à préserver ! siffla-t-elle. Je t’assure que si tu ne me lâches pas, je vais te briser les noisettes. À mains nues !

– Oh, bon sang ! les interrompis-je. J’avais oublié à quel point vous étiez insupportables !

– À qui le dis-tu ! s’écria un nouveau venu.

Je souris en acceptant l’accolade amicale d’Ethan. Un bon mètre quatre-vingts de muscle, le militaire me dominait presque de sa carrure imposante. Lui et Harper travaillaient en tandem. Ces deux militaires étaient les meilleurs amis du monde et capables de tout l’un pour l’autre. Risquer leur vie y compris. 

Sous contrat avec le Pentagone, ils étaient là pour assurer une formation armée aux personnels militaires qui composaient nos rangs. Des militaires testaient nos prototypes en conditions réelles, assistaient parfois leur fabrication. Harper, Ethan et Thomas – le dernier membre de l’équipe que Coyle avait démobilisé dans l’entreprise – étaient là pour cette raison. Ils assuraient ce que nous étions incapables de faire depuis des mois. 



Avant l’arrivée du trio militaire, les soldats qui travaillaient au sein de l’entreprise bénéficiaient d’un aménagement d’horaires. Considérés comme personnel actif des corps d’armée auxquels ils appartenaient, ils avaient droit à huit heures d’entraînement par semaine. Soit une journée complète de travail. Liam et moi avions partagé cela en deux demi-journées que nous intercalions au gré des besoins en fonction des projets en cours. 

Maintenant qu’Ethan et Harper étaient là, ils n’avaient qu’à reprendre lesdits créneaux pour aménager un véritable programme d’entraînement et de suivi. Les différents corps d’Armée présents leur permettaient d’avoir des semaines complètes, matinées et après-midis inclus, avec un groupe de militaires distinct. 

Ces derniers avaient donc mis leur vie militaire entre parenthèses pour servir leur pays différemment, mais de manière tout aussi importante. Moi-même, j’avais appartenu à l’Armée, il y a de nombreuses années.

Mona était déjà ma petite amie à l’époque. Nous nous connaissions depuis le lycée où nous avions immédiatement eu le coup de foudre. J’avais toujours voulu faire des études de médecine et Mona m’avait soutenu. Mais il y a sept ans, j’avais cessé d’être le médecin militaire que j’étais. Une mission meurtrière avait eu raison de mes forces. Plusieurs de mes hommes avaient perdu la vie même avec les soins que je leur avais prodigués. Cela m’avait profondément affecté. Mona n’avait pas insisté, me secondant avec patience et force. Puis Tyler était arrivé et il n’avait plus été question de rejoindre l’Armée. J’étais devenu le manager et le bras droit de Liam, à temps plein. J’avais toujours eu des facilités organisationnelles et la reconversion m’avait plu. Je n’abandonnais pas la médecine pour autant, c’était une part importante de ma vie. Finalement, j’avais été en mesure d’orienter mes missions pour Liam autour de ma véritable vocation.

– Alors, ce retour parmi nous ? s’enquit Ethan.

– Je te dirai ça après ma première journée, lui souris-je.

– Après, c’est l’US Air Force… grimaça-t-il avec exagération. Est-ce qu’on peut vraiment considérer que vous faites partie de notre Armée ?

J’éclatai de rire en lui donnant une tape amicale dans le dos. Le Commandant encaissa en souriant, moqueur. Coyle avait insisté pour faire de moi le médecin militaire officiel de l’entreprise. Il m’avait donc rattaché à l’équipe de Harper, par un contrat avec le Pentagone. Coyle avait créé la Pentagone Task Force pour en faire une unité d’élite. Nous étions donc déployés au gré des dossiers que Coyle devait traiter. Heureusement pour moi, notre première mission officielle était celle qui concernait la formation et le suivi du personnel armé de l’entreprise. C’était la condition pour que j’accepte d’intégrer cette équipe, particulière et unique. 

Ainsi, j’avais officiellement réintégré l’US Air Force et avais repris mon grade de Médecin en chef. Évidemment, il m’avait fallu passer une batterie de tests avant mon départ en vacances, histoire de voir si j’étais toujours dans le coup à 30ans. Coyle m’avait fait parvenir les résultats trois jours plus tard avec la mention «Approuvé–Classification Secret Défense» imprimée en gros caractères sur la première page.

L’avantage quand on travaillait pour le Pentagone, c’était notre habilitation un peu plus élevée que le reste du personnel militaire. Coyle me l’avait donnée comme au reste de l’équipe en raison des motifs qui l’avait poussé à fonder ce groupe. Des missions spéciales avec des prérogatives particulières. Cette facette m’était encore étrangère et je ne comptais pas véritablement m’en servir. Du moins, je l’espérais. J’étais le seul membre non armé de l’équipe de quatre que nous formions: trois militaires et un médecin. Intégrer ce groupe allait me permettre de retrouver la médecine sans trop de difficulté. C’était un bon compromis.

– Cette éternelle rivalité ! me moquai-je en retour.

– Ne critique pas l’US Army, me prévint Harper d’un ton menaçant.

– Vous savez qu’on est deux aussi ? argua Liam.

– Toi, t’es hors-jeu ! lui rappela Ethan.

Liam avait aussi un passé militaire dans l’US Air Force. À la différence que lui, avait été soldat et était toujours un sacré bon pilote. Il avait rapidement évolué et était devenu Lieutenant-colonel en quelques années alors que je passais MC. La pique d’Ethan était cependant vraie. Liam avait quitté l’Armée avec moi pour fonder son entreprise, il y a belle lurette. Depuis, il n’avait pas rendossé l’uniforme et n’avait pas repris le service actif.

– Tu sais que mon personnel militaire est composé à 95% de militaires de l’US Air Force ? se moqua-t-il alors.

– Heureusement qu’on relève le niveau ! s’offusqua Ethan.

Je secouai la tête, déjà dépassé par ces fous furieux qui me servaient d’amis. Liam plongea dans mon regard avec intensité, un sourire en coin. Pourtant, l’ombre qui passa dans son regard me renvoya toute l’inquiétude qu’il avait à mon égard. C’était mon acolyte. Nous veillions l’un sur l’autre depuis que nous nous connaissions. Toujours. Quels que soient nos états d’âme. Je lui adressai un petit signe de tête pour lui signifier que tout allait bien et il se détendit imperceptiblement. C’était comme ça, entre nous… Nous n’avions pas forcément besoin de mots. Nous étions les «meilleurs amis pour la vie», comme dirait Tyler.

Il était d’ailleurs le parrain de mon fils et je comptais bien évincer Ethan pour m’imposer en tant que parrain lorsque Liam et Harper décideraient de mettre en route leur premier enfant. Je revins au moment présent en apercevant justement le regard farouche de la militaire.



Je souris à nouveau, heureux pour mon ami qui m’avait si longtemps soutenu avec Mona. Puis aussi, après elle. Liam m’envoya un regard vainqueur en volant un baiser à sa petite amie qui protesta à nouveau. Je secouai la tête et les laissai à leurs enfantillages en rejoignant l’entreprise. Cet homme était incorrigible. Il me rejoignit en une fraction de seconde alors qu’Ethan et Harper se chamaillaient déjà dans nos dos. Une crèche… une foutue crèche. Liam me fit un léger signe de tête, le sourire aux lèvres.

– Je suis content que tu sois là, mon pote.

– Toi aussi, tu m’as manqué ! me moquai-je.

– Alors imagine ce que ce sera quand je partirai en lune de miel !

– Encore faut-il que tu me demandes en mariage pour ça, Coleman ! le tacla immédiatement Harper qui nous avait finalement emboîté le pas.

Je retins un fou rire alors que mon ami levait les yeux au ciel. Nous passâmes les portes de l’entreprise au moment où il reprenait, narquois.

– Qui a dit que j’aimais cette femme, déjà ? me questionna-t-il, faussement désespéré.

– Je peux aussi aller voir ailleurs !

– C’est ça, ricana Liam. Et je te séquestre au manoir.

– C’est une menace ? se rebella-t-elle.

– Bien sûr que oui. À tout à l’heure, mon amour !

Comme à chaque nouveau surnom affectueux, Harper se figea avec surprise. Temps précieux que nous utilisâmes pour nous faire la malle. 

Lorsque les portes des ascenseurs se refermèrent, je lançai un regard complice à mon ami qui me le rendit.

– Tu sais qu’elle va te tuer ?

– Ça ne fait aucun doute.

– T’es malade, Liam ! ris-je malgré moi.

– Si jamais ça devient trop grave, me dit-il avec confidence, promets-moi de me piquer !

Nous partîmes en éclats de rire alors que les portes se rouvraient pour nous donner accès au dernier étage des huit qui composaient le bâtiment. L’étage de la direction. Liam posa une main sur mon épaule, arborant cette fois un sourire soulagé.

– Bienvenu à la maison, MC.

– Merci, frangin… Ça fait du bien de remonter en selle.

– T’es fait pour ça, Morgan. C’est ce que Mona aurait voulu.

Je le remerciai d’un sourire. Liam avait été l’un des seuls –avec Coyle– à avoir connu Mona. C’était les deux seuls qui pouvaient m’en parler aussi facilement sans me blesser. Ils savaient l’amour qui nous avait unis et la douleur que cela avait été de la perdre. C’était d’ailleurs grâce à eux que j’avais lentement remonté la pente après son décès. Ils m’avaient ramassé à la petite cuillère, s’étaient occupés de Tyler pour me seconder, jusqu’à ce que je reprenne de nouvelles marques.

– C’est vrai, lui concédai-je. Elle aurait d’ailleurs apprécié que ce soit auprès de toi, et non sur le terrain.

Liam eut un nouveau sourire, touché par mes mots. Nous repartîmes vers son bureau, plus sereins et confiants. C’était une rentrée différente, pour nous tous. Tyler était dans un nouvel établissement et je reprenais l’uniforme de l’US Air Force. Nous étions chacun à nos places. Je le devais à Mona. Elle n’aurait jamais accepté que je sacrifie la médecine. C’était aussi pour ça que je signais le contrat qui attendait sur le bureau de Liam. Pour elle. Pour moi. Pour notre fils.



1 Aux États-Unis, le système scolaire est légèrement différent du français: le Grade 1 correspond au CP. Les grades vont en augmentant: du Grade 1 au Grade 12, équivalent de la terminale au lycée (high school). Dès le Grade 1, les écoliers ont un professeur principal puis des professeurs spécialisés différents en fonction de la matière: Sciences, Musique, Arts, Sport, etc…

2 Le collège: Grade 6 à Grade 9 inclus.

3  Univers des superhéros de la licence Marvel.

4 Médecin en chef, grade militaire


Chapitre 2

Je tournai la tête vers la militaire à mes côtés, un sourire amusé aux lèvres.

– Tu sais qu’il est pilote ?

Pour réponse, j’eus droit à un coup de poing sur l’épaule. Je me mis à rire en attrapant les épaules de Harper. J’avais repassé l’uniforme de l’US Air Force et réajustais le brassard qui indiquait mon appartenance au corps médical en étouffant un nouveau sourire.

– Il n’en a pas d’autres sous la main, peut-être ? grinça-t-elle entre ses dents.

Je me tournai vers Liam, à quelques mètres devant nous. Il remontait la fermeture de la combinaison des pilotes en continuant de parler à ses ingénieurs. Il était sur le prototype du dernier de nos hélicoptères. 

Je comprenais l’inquiétude de Harper pour Liam. J’avais appris à décrypter les émotions humaines. La guerre m’y avait obligé. Mon métier était complexe en lui-même mais mêlé à l’urgence, c’était pire. J’avais longtemps hésité avec la médecine urgentiste. Être sur un champ de bataille pouvait parfois s’y apparenter, sauf qu’il me fallait quelquefois exercer des gestes techniques qui, normalement, appartenaient à des spécialistes. J’avais eu une plus grande liberté d’intervention parce que j’étais le seul médecin à des kilomètres à la ronde. Parce que la vie de nombreuses personnes reposait sur mon aptitude à pouvoir agir efficacement. J’avais alors dû composer avec la psychologie humaine.

Arriver à faire oublier à un blessé que sa jambe était déchiquetée avait fait partie de mes attributions. Pouvoir faire comprendre à un officier qu’il risquait de mourir si je n’intervenais pas immédiatement, aussi. Arriver à rassurer une militaire en pleine crise de panique suite à un choc post-traumatique… cela pouvait se faire. Le pouls de Harper se régula légèrement. D’une voix douce et calme, je tentai de minimiser son inquiétude. Je devais la convaincre que j’avais raison. Pourtant… Liam était l’amour de sa vie. Sa peur était légitime. Sauf qu’elle ne pouvait pas prendre le dessus. Pas comme ça.

–  C’est fini, lui fis-je remarquer.

L’effet fut immédiat. À peine vit-elle Liam poser un pied au sol que ses épaules se délièrent, que son souffle redevint presque normal. Son pouls reprit lentement un rythme régulier. Liam ôta son casque et le confia à l’un de ses techniciens, le regard rivé sur nous. Lorsqu’il nous rejoignit, il fondit sur la bouche de sa petite amie. La militaire le laissa faire en glissant ses mains dans le dos de Liam. C’étaient peut-être les seules fois où elle se permettait d’être vulnérable. Quand il pouvait être en réel danger, à bord de prototypes qui n’avaient jamais effectué de «crash test». 

– Pourquoi tu insistes pour être là à chaque fois que je viens ici ? souffla soudain mon ami.

Harper ne répondit pas. Je souris de compassion en comprenant et frottai le dos de la jeune femme avec tendresse. Elle releva des yeux anxieux sur moi, sur ses gardes. Je la rassurai d’un regard. Je n’avais pas l’intention d’expliquer à sa place ce qu’elle avait sur le cœur. Liam devait le comprendre seul ou avoir une discussion avec elle. Ses motivations étaient pourtant claires. Elle voulait être là, au cas où… Même si elle ne pouvait rien faire, elle préférait pouvoir être près de Liam s’il lui arrivait quelque chose. C’était mieux que l’ignorance. C’était mieux que l’absence. Harper finit par hausser les épaules en s’écartant de mon ami. 

– Je dois aller aider Ethan…

– Que tu as lâchement abandonné, lui rappela Liam.

– À cause de mon petit ami ! contre-attaqua-t-elle.

Liam eut un sourire provocateur qui fit rougir la jeune femme. Elle s’écarta prestement puis se détourna. Elle nous planta au milieu du hangar, brusquement, sans un mot. Je relevai un regard rieur sur mon ami qui se contenta de suivre la silhouette de la militaire du regard.

– Tu baves, lui fis-je remarquer.

– Presque.

– Ton visage est le reflet de tes pensées perverses, Liam ! ris-je franchement.

Il leva les yeux au ciel en me regardant à nouveau, le regard narquois.

– Trouve-toi une femme, mon pote.

– Parce que Harper est la tienne ?

– Ça ne saurait tarder…

– Tu comptais me l’annoncer quand tu serais arrivé devant la mairie ?! m’indignai-je.

– Ça ne risque pas ! s’écria Liam. Qui serait mon témoin, sinon ?

– Coyle ? ricanai-je.

– Il m’en faut deux, connard.

– Ta demande était pourrie, enfoiré.

Liam se mit à rire en dézippant lentement sa combinaison pour laisser apparaître sa chemise et son chino. Puis il mit un genou à terre et avec un geste théâtral de la main, se pencha vers moi pour me faire une pseudo révérence qui attira les regards des ingénieurs sur nous.

– Morgan Lewis, acceptes-tu d’être mon témoin, à la mairie comme à l’église, et de me soutenir dans cette nouvelle épreuve ?

– Amen. Relève-toi, tu me colles la honte !

– C’est un «oui» ou c’est un «non» ? argua Liam en relevant seulement la tête.

– Mais oui, ducon !

Liam se releva aussitôt et m’adressa un sourire ironique en retirant entièrement sa combinaison.

– Tu vois quand tu veux !

Il partit à son tour et je restai figé sur place, les yeux écarquillés. L’ingénieur le plus proche de moi se mit à rire, me faisant tourner la tête vers lui.

– Je vais finir chez le psy avec ces deux-là.

– Faudrait pas, reprit un autre ingénieur. C’est vous le psy, MC.

L’amusement se propagea dans l’équipe, finissant par me faire secouer la tête d’un dépit surjoué. À mon tour, je regagnai les locaux de l’entreprise et quittai le hangar ultra high-tech qui fourmillait d’activités. J’aurais dû suivre Harper pour rencontrer les recrues militaires mais… 15h55. Ça attendra demain… Tyler finissait dans une demi-heure. 



Je suivis donc les traces de mon meilleur ami pour aller me changer et le saluai rapidement. J’en fis de même avec le reste de l’équipe puis filai vers le parking. Deux secondes me suffirent pour faire rugir le moteur de mon Audi. Il ne me fallait en théorie que vingt minutes pour rejoindre mon fils. Ouais… C’était sans compter les embouteillages. 



~



J’arrivai devant l’école avec quinze minutes de retard. Pourtant parti à seize heures, j’aurais dû avoir dix bonnes minutes d’avance, comme prévu. Sauf que… Je soupirai en coupant le contact et en me dirigeant droit sur la porte d’entrée du bâtiment, heureusement encore ouverte. Mais avant que je puisse en franchir le pas, un bras me barra brusquement le chemin. Je relevai un regard surpris vers une petite brune que je dépassais d’une tête. Je la regardai sans comprendre, puis reculai de quelques pas pour ne plus toucher son bras. Nous nous dévisageâmes plusieurs secondes avant que je ne me décide à rompre le silence.

– Bonsoir… Vous comptez me laisser passer ?

– Non, répondit-elle avec froideur. Il me faut votre pièce d’identité, avant.

– Pardon ? lui demandai-je avec surprise.

– Votre pièce d’identité, répéta-t-elle avec agacement.

– Je viens juste récupérer mon fils, lui indiquai-je.

– Qui est ?

– Tyler Lewis.

Elle me sourit froidement mais ne bougea pas d’un millimètre, commençant à me taper sur le système. Son petit nez se fronça. Dans d’autres circonstances, je lui aurais trouvé un air mutin qui aurait pu me plaire… Aurait pu.

– Écoutez, j’ai rencontré Madame Morrison, ce matin, commençai-je à me défendre. Elle ne m’a absolument pas parlé de cette… procédure.

Sa moue comique et volontairement provocatrice manqua de m’arracher un soupir agacé. Du calme, Morgan. C’est ton premier jour. Reste calme.

– Oh, vraiment ? Elle en a pourtant parlé… à la réunion des parents d’élèves de la semaine dernière.

– J’étais occupé, claquai-je. Je ne pouvais pas venir.

– Comme tout parent, je suppose.

– Vous supposez ? ricanai-je.

– Présentez-moi une pièce d’identité et je vous laisse passer, argua-t-elle.

Je soupirai de frustration en la fusillant du regard mais m’exécutai. Je glissai les mains dans mes poches sans trouver mon portefeuille. Je jurai en faisant demi-tour pour regagner ma voiture et attrapai l’objet en cuir sur le siège passager. La première carte que je sortis fut mon permis. Je le mis aussitôt sous le nez de cette peste qui me l’arracha presque des mains. J’écarquillai les yeux sans savoir comment réagir.

– Liam Coleman, déchiffra-t-elle. Vous êtes sur la liste des personnes autorisées à récupérer Tyler ?

– Quoi ?! soufflai-je en lui reprenant la petite carte.

Je soupirai en comprenant l’erreur que j’avais commise et regardai l’intérieur du portefeuille pour découvrir une photo de Harper et Liam puis la carte bancaire et la carte d’identité de mon ami. Eh merde…

– C’est son parrain, soupirai-je.

– Donc ce n’est pas vous, comprit-elle.

– Moi, je suis son père ! J’ai inversé nos portefeuilles en partant du travail, essayai-je de lui expliquer, particulièrement agacé.

– Est-ce que ce Liam est l’une des personnes autorisées à récupérer Tyler, oui ou non ?

– Mais je ne sais même pas de quelle liste vous me parlez ! m’écriai-je brusquement.

– Vous le sauriez aussi si vous étiez venu à la réunion, se moqua-t-elle froidement.

Je la fusillai du regard et elle fit un pas en arrière pour mettre un peu de distance entre nous. Je lui renvoyai un regard choqué et m’exhortai au calme.

– Je ne compte pas m’en prendre à vous, grommelai-je.

– Ça, c’est vous qui le dites.

– Quoi ? soufflai-je, estomaqué.

– Si vous n’avez rien qui prouve votre identité, reprit-elle en soupirant, Tyler reste ici.

Je levai les mains au ciel en contenant un nouveau juron puis fis demi-tour, droit sur ma voiture. Je retournai le sac de sport dans lequel j’avais jeté mon uniforme mais le simple nom accroché sur le devant de ma veste ne risquait pas de convaincre la psychopathe qui me barrait la route. Je finis par dénicher le contrat qu’heureusement j’avais embarqué et ressortis de ma voiture. 

Lorsque je m’avançai à nouveau, la petite brune inclina la tête avec ennui. Mais quelle… tête de mule ! Comme si j’étais un psychopathe qui voulait kidnapper mon propre fils ! Je lui tendis le document sans un mot, le visage fermé.

– C’est marqué…

– Je sais ce qu’il y a marqué sur ce document, la coupai-je, mais c’est la seule chose dont je dispose pour vous prouver que je suis bien le père de Tyler. Maintenant si vous n’êtes pas convaincue, appelez madame Morrison qui m’a vu ce matin ou même mon fils. Il devrait reconnaître la tête de son père !

Elle n’ouvrit pas le document et me le renvoya presque à la figure, visiblement contrariée. Je retins un nouvel accès de colère en rattrapant le feuillet agrafé contre mon torse, les nerfs véritablement en pelote. Les femmes autoritaires ne m’avaient jamais gêné. Au contraire, et Harper en était l’exemple. Mais cette peste…

– Comment était habillé Tyler, ce matin ? m’agressa-t-elle à demi.

– Vous vous rappelez des tenues des 4500 élèves qui fréquentent l’établissement, peut-être ? grondai-je.  

– Si vous préférez, je peux appeler la police, me sourit-elle froidement.

– La police ? m’estomaquai-je. Mais vous vous foutez de moi ?!

Elle resta de marbre et m’assura implicitement du contraire. Je soupirai en me rappelant les fringues que j’avais attrapées dans l’armoire de Tyler avec mauvaise humeur.

– Un jean bleu, un polo blanc et des baskets Nike. Il avait une veste dans son sac Avengers.

Elle étrécit les yeux mais finit par faire demi-tour en me claquant la porte au nez. Je jurai en sortant mon téléphone de la poche de mon pantalon et composai le numéro de Liam. Il décrocha avant que la psychorigide ne revienne.

– Liam Coleman.

– C’est moi, marmonnai-je.

– Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit-il immédiatement.

– Rien, le rassurai-je. J’ai seulement inversé nos portefeuilles.

– Ah… Tu me le rendras demain. C’est ça qui te met dans cet état ?

– Si seulement… On m’empêche de récupérer Tyler parce que je n’ai pas ma pièce d’identité !

– Répète-moi ça ?

Je soupirai de frustration, à fleur de peau. Quand il s’agissait de Tyler, j’avais une tendance à la surprotection. Les derniers événements n’avaient pas arrangé la chose. Et là… c’était cet instinct primitif –barbare– qui cherchait à reprendre le dessus.

– T’as très bien compris, repris-je. La cerbère qui garde la porte n’a rien de commode, si tu veux tout savoir. Elle m’a fait subir un véritable interrogatoire !

Liam partit d’un éclat de rire, me faisant lever les mains en l’air. Mon contrat manqua de s’envoler et je fis demi-tour pour aller le reposer dans la voiture.

– Je te jure ! m’exclamai-je. Elle est complètement dingue !

– C’est toi qui voulais plus de sécurité pour Tyler, me rappela-t-il.

– D’accord mais quand même ! Je n’ai pas mis mon fils à l’Armée, non plus !

– Dit le médecin de l’US Air Force…

– Oh, tu me fais chier !

Liam se remit à rire.

– Je peux t’envoyer une photo de tes papiers ou te rejoindre si jamais Cerbère ne lâche pas l’affaire.

– Je te tiens au courant, grommelai-je.



Je retournai sur le trottoir face aux portes de l’établissement, la mine impassible. Il me fallut cinq minutes supplémentaires pour que ma patience commence à s’effriter. Me savoir dans un tel état nerveux à cause d’une femme, aussi psychorigide soit-elle, ne me réjouissait pas. J’étais d’un tempérament calme et joyeux. J’étais implacable en affaire et réactif en tant que médecin mais… quand il s’agissait de Tyler, je perdais toute ma lucidité. 

Les portes s’ouvrirent enfin alors que je faisais les cent pas sur le trottoir. Je voulus m’avancer mais un vigile inconnu sortit et me fit signe de ne pas bouger. Je me figeai en dévisageant la brune qui revenait avec Tyler, un bras protecteur lui barrant le torse. Le visage de Tyler s’illumina soudain et je lui adressai un sourire rassurant.

– Tu le reconnais ? lui demanda la psychopathe.

– C’est mon père ! sourit Tyler. Salut, papa !

– Salut, mon loup, me forçai-je à sourire.

Je relevai un regard implacable sur la jeune femme au visage de marbre. Elle fit un signe au vigile qui s’écarta et je m’avançai enfin. Mon reproche muet ne lui échappa pas et me valut une œillade meurtrière. Tyler nous regarda avec confusion avant de s’arrêter sur la jeune femme.

– T’es en colère parce que papa est en retard ?

– En partie, lui sourit-elle en baissant les yeux.

– Il y avait des embouteillages, dis-je avec confusion. Vous pouvez lâcher mon fils, maintenant ?

Elle releva un regard assassin vers moi mais s’exécuta. Tyler replaça correctement son sac à dos en fronçant les sourcils, toujours concentré sur nos réactions.

– Tâchez de le déposer à l’heure demain matin, cingla-t-elle encore.

– Merci mais je me passerai de vos conseils, répondis-je sur le même ton.

– Tu n’aimes pas ma maîtresse, papa ? s’enquit soudain Tyler.

Je me figeai en digérant l’information puis relevai un regard dépité sur la jeune femme. Cette dernière se contenta de croiser les bras sur sa poitrine, glaciale. La franchise me fit répondre un peu trop vite.

– Non.

Tyler écarquilla les yeux, l’air surpris.

– Enfin si, me repris-je immédiatement. Je suis sûr qu’elle est… très gentille !

La jeune professeure ne retint même pas son air ulcéré, ce qui fit pouffer de rire mon fils.

– Tu mens, papa !

– Complètement, lui souris-je avec dépit. On y va ?

– Moi, je l’aime bien, rit Tyler. À demain, Rachel !

– À demain, Tyler, lui sourit-elle avec douceur.

Pour ma part, je n’eus droit qu’à un nouveau regard glacé. Tant pis. Je m’en contenterai. Je levai la main vers elle en ramenant mon fils contre moi.

– Madame Bishop.

Elle ne répondit pas et repartit dans l’établissement en me tournant le dos. Je fis les gros yeux à Tyler qui se mit à nouveau à rire en faisant un signe de main vers le vigile, plus détendu. Je lui adressai un bref sourire d’excuse.

– Au revoir, Jullian !

– Salut, mon grand. Monsieur Lewis.

– Monsieur Jullian.

Le vigile sourit davantage en disparaissant derrière les portes de l’établissement.

– C’est un autre maître ! m’expliqua soudain Tyler. Il nous fait faire du sport. Sinon, je suis avec Rachel pour travailler.

– Ah oui… et il est gentil, lui ? m’enquis-je.

– Oui, sourit Tyler.

Il se mit alors à me raconter sa journée. Je le fis grimper à l’arrière de l’Audi et l’attachai avec des gestes mécaniques. Quand enfin je mis le contact, le soulagement me tomba dessus et je pus enfin relâcher la pression accumulée par la faute de cette peste de Rachel.

Tyler continua de me parler tout le temps du trajet, détournant progressivement mon attention de sa tyrannique de maîtresse.


Chapitre 3

~ Rachel ~



Je claquai la porte de ma classe en soupirant de frustration. Quel mufle ! Cet homme était l’archétype des hommes d’affaires que je détestais. Je rangeai les cahiers de mes élèves sans parvenir à me calmer. Cet imbécile avait réussi à me faire perdre mon sang-froid alors que je mettais un point d’honneur à rester parfaitement stoïque devant mes élèves. Mes élèves… parlons-en, d’ailleurs ! Cet égocentrique avait mis Tyler à l’école une semaine après le début des cours. Son fils était donc encore en marge des autres enfants de ma classe, se faisant difficilement sa place dans des groupes déjà formés. Heureusement, il avait facilement sympathisé avec plusieurs d’entre eux mais cela ne restait pas une raison.

Tyler était le seul nouvel élève de ma classe. Tous les autres étaient dans l’établissement depuis le jardin d’enfants. Ce gamin avait besoin de stabilité. Et voilà que son père n’était même pas capable de remplir tous les documents importants pour la scolarité de son fils ! Il allait falloir que je me procure son dossier pour m’assurer qu’il avait bien rempli les formulaires administratifs. 

Je repensais alors au contrat de travail qu’il m’avait tendu. Le «SECRET DEFENSE» m’avait sauté au visage. Heureusement, sa photo ainsi que ses nom et prénom figuraient sur la même page et je n’avais pas eu à l’ouvrir. Je rangeai mes feuilles dans mon sac et passai la bandoulière sur mon épaule au moment où Jullian passa la tête dans ma classe.

– La tempête est passée ? se moqua-t-il.

– Quel crétin !

– Il n’avait pas l’air si méchant.

– Fous-toi ta solidarité masculine là où je pense ! fulminai-je.

– Ohhh, mademoiselle Bishop… C’est qu’on devient virulente !

Je soupirai en me passant les mains dans les cheveux. Jullian me fit signe de le rejoindre dans le couloir et ferma la porte de ma classe dans mon dos.

– Ne me parle plus de ce type, d’accord ?

– Seulement si tu acceptes de m’accompagner, ce soir.

Je grimaçai mais Jullian reprit aussitôt, un sourire enjôleur aux lèvres.

– Allez, juste un verre…

– Tu sais que je n’aime pas ces soirées, râlai-je.

– Je veillerai sur toi, m’assura-t-il.

– Sans draguer toutes nos collègues ?

– Tu me connais ! pouffa-t-il.

– Oui, justement !

Mon homologue s’amusa en me tendant le bras et j’acceptai bon gré mal gré sa proposition, bougonnant. 



Il se moqua de moi une bonne partie du chemin nous menant vers le bar où d’autres collaborateurs prenaient un verre. Madison fut la première que je vis et je m’avançai aussitôt vers elle.

– Enfin, tu as accepté de venir !

– Tu sais que je n’aime pas boire, protestai-je.

– Commande une grenadine, se moqua-t-elle. Sérieusement ma biche, il faut te détendre. Trouve-toi une queue !

Je fis une moue écœurée alors que Jullian nous rejoignait au même moment.

– La mienne est disponible, se moqua-t-il.

– Yeurk ! protesta Mady. Par pitié, Jullian… épargne-nous les détails !

– C’est toi qui as commencé, haussa-t-il les épaules.

– Bon, de toute façon, je ne compte pas me trouver un quelconque plan cul, stoppai-je leur conversation. Ne me parlez plus du sexe opposé jusqu’à demain, OK ?!

Madison haussa aussitôt les sourcils et étrécit le regard en nous dévisageant tour à tour. Jullian se marra d’avance alors que je soupirais, l’air dépité.

– Oh non, Mady…

– Quoi, non ? Qu’est-ce qui s’est passé ? T’en as trop dit ou pas assez, Rach !

Cette femme était d’une curiosité insatiable. Jullian était mon seul véritable ami mais la nouvelle maîtresse avait tendance à prendre une place de plus en plus importante dans ma vie. 



Je lui relatai donc l’épisode avec le père de Tyler, l’air maussade, alors que Jullian s’était évaporé. Ma colère ressurgit inévitablement en reparlant de ce crétin de Lewis.

– Il est beau ou pas ? s’enquit Madison.

– Est-ce que c’est vraiment important ?

– Bien sûr ! cria-t-elle. Ça n’a pas la même saveur, ma biche. Donc, c’est un canon.

– Je n’ai jamais dit…

– T’as pas besoin, ricana-t-elle. Brun ou blond ?

– Pourquoi pas roux ? m’enquis-je.

– Il est roux ? s’amusa ma collègue et amie.

– Blond, soufflai-je.

– Grand ?

– Une tête de plus que moi, grommelai-je.

– Bien foutu ? continua-t-elle avec malice.

– Mady ! protestai-je.

– Oh, ne fais pas ta prude !

– C’est juste un type imbu de sa personne qui pense pouvoir tout obtenir en un claquement de doigts, râlai-je. Si tu veux tout savoir, c’est sûrement un sale con !

Elle pencha la tête sur le côté pour me détailler. Je détournai la tête avec agacement, frustrée de devoir reparler du père de Tyler.

– Et il doit être marié.

– Ça empêche de mater ? ricana-t-elle.

Je levai les yeux au ciel. Jullian revint mystérieusement de je ne sais où et posa un cocktail devant moi avec un clin d’œil. Mady fit mine de vomir en repoussant fermement mon collègue sur la chaise à ses côtés.

– Tu crois vraiment que ça marche ? ricana-t-elle.

– C’est le cas ? argua-t-il en la fixant.

– Non.

Son regard se déporta sur moi, taquin. Je relevai les yeux au ciel en prenant une gorgée de mon verre. Le liquide me brûla immédiatement la gorge, m’arrachant une grimace. Mes collègues se mirent à rire et nous fûmes bientôt rejoints par deux autres professeurs. 



Pour une soirée qui ne devait pas durer, je ne pus rentrer chez moi qu’à une heure du matin, et après trois cocktails bien trop alcoolisés… Je n’avais pas l’habitude de sortir. Du moins, pas si tard. Les seules soirées auxquelles je participais, étaient celles avec Jullian ou ma sœur. Mon ami tint d’ailleurs sa promesse et me ramena jusque chez moi, amusé par mon état. J’étais sérieusement amochée et il m’aida heureusement à rejoindre ma salle de bain. C’était le seul qui était déjà venu chez moi.

– Ça t’embête si je dors sur le canapé ?

Je lui fis un bref signe de la main pour lui assurer que non. Il rit en m’aidant à me relever et m’amena jusqu’à la chambre. Cet homme pouvait être un Saint quand il le voulait. Nous avions noué une amitié après un repas de fin d’année, alors que je n’étais dans l’établissement que depuis quelques mois. Jullian avait essayé de me draguer et je l’avais menacé de lui foutre mon pied dans les parties. Sa réaction m’avait prise de court: il était parti en éclat de rire et j’avais fini par le suivre. Depuis, nous étions amis et Jullian n’avait jamais rien retenté malgré quelques blagues de temps à autre. J’avais fini par prendre ça comme un jeu et m’en accommodais. C’était Jullian. Je l’aimais comme il était.



Je m’écroulai sur mon lit en soupirant de bonheur. Je le regrettai aussitôt alors que la pièce se mettait à tourner. Je grognai en retirant tant bien que mal mes chaussures puis fixai la porte de ma chambre. Jullian était adossé au chambranle, un sourire moqueur aux lèvres. Je lui adressai un joli majeur avant de me laisser retomber sur le dos. Son rire se répercuta sur les murs de mon appartement suivi de près par le grincement de mon canapé. J’avais un appartement plutôt bien agencé, pas très loin de l’école. Mon salon était une grande pièce ouverte avec un coin télé et un autre espace qui me servait de bureau, puis il y avait la chambre.



Je détachai mes mèches brunes jusqu’alors en queue de cheval et laissai mes cheveux me tomber sur le visage. Je les avais un peu plus longs que le niveau des épaules. D’un brun standard, ils n’avaient rien d’extraordinaire. Mes yeux étaient légèrement plus clairs. Me contentant de retirer mon jean, je me glissai sous les draps tout en sachant que je le regretterais dès le lendemain matin. Manquerait plus que j’arrive avec la gueule de bois à l’école… 

Le sommeil ne tarda pas à faire taire mes interrogations. Morphée eut pitié de moi et je m’endormis d’un sommeil sans rêves, absolument pas réparateur.



***



Je soupirai en me massant les tempes pour la troisième fois de la journée, et avalai une deuxième aspirine. C’était heureusement la coupure du midi. Je pus faire un break en libérant les fauves qui avaient accentué mon mal de crâne. Je laissai passer les élèves au compte-goutte, guettant une silhouette que je n’aperçus pas. Je me giflai mentalement en retournant dans l’établissement et percutai Tyler sans le vouloir.

– Oh, pardon, mon grand.

– C’est rien, dit-il en haussant les épaules.

– Tu attends ton papa ?

– Non, je mange à la cantine.

– Oh… Oui, bien sûr. Tu devrais y aller, alors. C’est important de bien manger.

Il hocha sérieusement la tête, m’arrachant un sourire. Je me rappelai l’altercation d’hier avec son paternel et filai dans les couloirs pour regagner les locaux administratifs. 



Une heure plus tard, je mis enfin la main sur le dossier en question mais fus arrêtée par la directrice en personne, laquelle me reprit la pochette en m’adressant un bref sourire. Prise la main dans le sac !

– Professeure Bishop. Je peux vous aider ?

– Monsieur Lewis n’a pas rempli le formulaire des personnes autorisées à venir récupérer Tyler, lui expliquai-je avec gêne. Je voulais le mettre dans le cahier de texte de son fils.

La directrice hocha la tête, un sourire satisfait aux lèvres. Elle sortit des documents du dossier sans me le rendre.

– Joignez-lui aussi l’autorisation de sport de Tyler. Vous n’avez pas eu de difficultés, hier ?

– Il avait… des documents prouvant son identité, bredouillai-je.

– Bien. Bonne journée, alors.

Je la laissai repartir avec le précieux pour lequel je m’étais donné tant de mal, la mine boudeuse. Fous-moi la paix, Gollum1 ! 



Un soupir plus tard, je regagnai ma classe en croquant dans une pomme et glissai les documents en question dans le cahier de texte de Tyler. Mon téléphone vibra soudain, affichant le nom de ma sœur.

– Allô ?

– Salut, ma petite frangine d’amour !

Je ris de bon cœur en m’installant plus confortablement dans mon siège.

– Ça va, mon insupportable grande sœur ?

– Bah ! Si je n’étais pas là, tu t’ennuierais !

– C’est une évidence ! m’amusai-je. Que me vaut ton appel ?

– Je ne peux plus appeler ma petite sœur sans raison, maintenant ?

– Tu as toujours une raison !

– Oui… pas faux. Mais je ne tiens pas à en parler.

– Un cas difficile au boulot ? C’est Gabriel ?!

Mon rythme cardiaque s’emballa immédiatement et l’image du dernier de notre fratrie s’imposa à moi.

– Gabriel va bien, me rassura-t-elle aussitôt. Celui qui me tracasse est un collègue mais je risque de le trucider si je l’évoque. Alors on va se contenter de parler de choses banales.

Je ris à nouveau en repensant à mes propres problèmes avec la gent masculine.

– Le tien a toujours sa queue dans son froc, d’ailleurs ? renchérit-elle.

– Ne m’en parle pas !

Ce fut à son tour de rire. Puis de grogner de frustration.

– L’énergumène revient déjà, soupira-t-elle.

– Ton patron ?

– Lui ? C’est un ange à côté de Jonah.

– Qu’est-ce qu’il a encore fait ?

Ma sœur soupira mais finit par grogner une réponse.

– Rien de bien important. Il pense pouvoir gérer les choses mieux que moi.  

– Jenna ! protestai-je.  

– Ça va, dit-elle en riant. Le patron l’a dans le collimateur, de toute façon. Tu sais combien de procédures il récolte? Un vrai bouffon ! Chaque dossier qu’il gère a sa plainte attitrée !

– T’es sûre que vous travaillez pour les services sociaux ? ricanai-je.

– Parfois, je me le demande ! Attends…

Je l’entendis répondre à son collègue d’un ton sec avant qu’elle ne recale correctement le téléphone. Je retins ma frustration en repensant au père de mon élève. Sombres connards… si vous saviez ce qu’on peut en faire de vos services-trois-pièces !

– Je voulais te proposer une sortie, dit-elle en essayant de détourner la conversation. Ça fait un moment qu’on ne s’est pas vu.  

– Tu me manques aussi, me moquai-je. Alors, je vais accepter.   

Elle se mit à rire et malgré moi, je ne pus réfréner un sourire. Elle dut raccrocher et je lui arrachai la promesse de me recontacter bientôt pour peaufiner les détails de notre soirée à venir. Chose faite, je me laissai aller dans mon siège en grognant de frustration. Ma sœur était aussi une sorte de meilleure amie pour moi. Je l’adorais. Au contraire des familles où la grande sœur veut à tout prix se débarrasser du pot de colle qu’est sa benjamine, Jenna m’a toujours acceptée à ses côtés. Ce dont je ne me privais pas. Nous avons fini par développer une relation très fusionnelle: nous nous voyions, nous téléphonions beaucoup. C’était comme cela. J’avais une relation différente, beaucoup plus conflictuelle avec mon petit frère. Les choses étaient plus compliquées aussi. Je soupirai alors que la sonnerie de fin de pause retentissait. 



Heureusement, les cours passèrent relativement vite et vint la dernière demi-heure de débriefing avec mes élèves.

– Est-ce que vous avez des questions ? leur souris-je.

Comme de coutume, les petites frimousses piaillèrent. Lorsque la sonnerie retentit une nouvelle fois, je laissai les enfants s’échapper pour les retrouver devant le portail. Le compte-goutte recommença. Cette fois, je n’eus aucun doute sur l’identité de la crinière blonde qui se tenait en retrait. Je fis sortir les élèves sans me préoccuper de lui, la migraine revenant m’enserrer les tempes. Bientôt, et bien trop rapidement à mon goût, il ne resta plus que le père Lewis. Je me tournai vers la cour pour héler son fils.

– Tyler !

L’enfant cessa immédiatement de courir avec ses camarades pour se précipiter vers son sac à dos. L’école assurait des cours supplémentaires jusqu’à près de 19 heures. Certains élèves avaient donc fini depuis 15h30 mais étaient contraints d’attendre leurs parents jusque tard le soir. Nous les laissions jouer entre les heures studieuses, après quoi ils rejoignaient une salle commune, où des cours de soutien ou des cours optionnels étaient dispensés. Je me tournai vers le père de Tyler et lui tendis le cahier de bord de son fils, la mine impassible. Il l’accepta en silence avant de l’ouvrir sur les deux feuilles pliées en deux. Un sourire amusé glissa sur ses lèvres. Je détournai le regard. Sauf qu’il se racla la gorge et attira à nouveau mon attention.

– J’ai ma carte d’identité.

Il sortit la petite carte et me la tendit en silence, me prenant de court. Je baissai les yeux par réflexe et lus le document avant de revenir sur son visage.

– Merci.

Il hocha simplement la tête puis rangea son portefeuille. Mon regard glissa sur le corps athlétique du grand blond. En réponse à la vision qu’il m’offrait dans une tenue pourtant banale, mon rythme cardiaque grimpa en flèche. Je portai la main à ma tempe en retenant une grimace. Arrête de le mater, bon Dieu !

– Ça va ? reprit-il soudain.

– Oui, soufflai-je.

– Vous êtes sûre ?

– Vous êtes médecin, peut-être ? grognai-je.

Il eut une mine narquoise mais n’eut pas le temps de répondre. Tyler se matérialisa soudain devant nous, détournant son attention. Je sursautai avant de poser une main sur l’épaule de l’enfant. Je remontai la bretelle de son sac par mécanisme en me giflant mentalement pour ce que je venais de faire. Soit, baver sur son père.

– À demain, mon grand.

– À demain, Rachel !

Je souris à la frimousse blonde, notant la différence de couleur entre ses yeux et ceux de son paternel. Le bleu perçant du Lewis père n’avait rien à voir avec le vert du junior. Oh mon Dieu ! Il faut que je parte ! Je relevai un regard aussi neutre que possible sur le père, sentant mes joues chauffer.

– Bonne soirée, monsieur Lewis.

– Vous aussi, madame Bishop.

– Pourquoi tu ne l’appelles pas Rachel ? demanda soudain le bambin.

Je baissai les yeux sur l’enfant avant de revenir sur le père, taquin.

– Parce que ce n’est pas ma maîtresse.

Mes joues chauffèrent brusquement alors que je me figeais devant les portes de l’établissement. Madison choisit ce moment pour sortir dans mon dos et m’attrapa le bras en reluquant ouvertement le père de Tyler.

– Oh putain, c’est lui ?! chuchota-t-elle pour moi. Bonjour, vous !

Lewis père eut un nouveau sourire et tendit la main à ma collègue. Mon regard se posa aussitôt sur son alliance. Oh bordel…

– Bonsoir. Morgan Lewis.

Tyler s’accrocha au bras de son père en fixant la nouvelle venue avec curiosité. Je souris à l’enfant avant de faire les gros yeux à Mady.

– Tu ne devais pas partir ? grinçai-je entre mes dents.

– Tu veux garder le Sexy Papa pour toi ? chuchota-t-elle. Je comprends !

Je lui fis les gros yeux en me tournant vers le père de Tyler avec confusion. Ce dernier haussa un sourcil amusé dans notre direction en ramenant son fils contre lui.

– Mesdames, on vous laisse. Bonne soirée.

– Oh, elle sera bonne… miaula Mady.

Le père Lewis entrouvrit les lèvres avant de me dévisager, de plus en plus amusé. Je restai figée comme une imbécile, incapable de reprendre le fil de la conversation. Il s’éloigna lentement avec son fils, me permettant de relâcher mon souffle. Et de le mater. Outrageusement. Je fusillai presque immédiatement ma collègue du regard, morte de honte.

– T’es malade ou quoi ?! sifflai-je.

– Si tu ne le veux pas, je le prends avec plaisir ! se moqua-t-elle.

– Il est marié ! protestai-je. Arrête avec tes fantasmes, Mady !

Je m’éloignai brusquement en direction de ma voiture, évitant soigneusement de regarder vers les Lewis.

– T’es trop difficile ! cria ma collègue dans mon dos.

– Bonne soirée, Madison !

Cette femme avait le don de me rendre folle. Pourtant, son air revêche et son manque de convenance me plaisaient énormément. 



Je levai malencontreusement les yeux trop tôt et percutai le regard azur que je m’efforçais de fuir. Je me figeai mais Lewis père détournait déjà les yeux pour se concentrer sur la route. Je secouai la tête en me forçant à me remettre en marche, ébranlée par ce simple échange de regard. C’est un sale con, me fustigeai-je. Un sale con marié. Laisse tomber, Rach ! Ce ne fut pas exactement le chemin que mes pensées prirent.



1  Gollum est un personnage fictif créé par l’écrivain britannique J. R. R. Tolkien qui apparaît dans ses romans Le Hobbit et Le Seigneur des anneaux. Gollum est obsédé par un anneau qu’il appelle son «précieux».
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MON PATRON,
MON PIRE ENNEMI

Il s'appelle Nathan Carter.
Un peu trop sdr de lui, prétentieux a n'en plus finir et tyran de
premiere. 26 ans de pratique dans la maitrise du pouvoir.

Elle s'appelle Nora Milani.
Un caractere explosif, ambitieuse a tout prix et emmerdeuse a
souhait. 25 ans de pratique en emmerdement professionnel.

Elle sera son souffre-douleur, il sera son bouc-émissaire.
lls vont se détester.

Enfin dans un premier temps...
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SOPHIE PHILIPPE

Quand Harper se retrouve devant le Ministre de la Défense, ce n'est pas
pour l'envoyer encore a l'autre bout du monde, dans un pays hostile en
pleine guerre... Non, cette fois, le destin a décidé de la propulser dans
un tout autre environnement.

Les Hamptons, un manoir, un milliardaire, et une mission de protection.
Pourtant, ce qui s'annongait comme un travail d'un ennui mortel va
s'avérer étre la mission la plus importante de sa vie...

Liam est un homme d'affaires tout ce qu'il y a de plus intransigeant et
odieux. Mais pour couronner le tout, il est bien décidé a ne se plier a
aucune régle et a en faire voir & la jeune soldate de toutes les couleurs !
Le protéger pourrait méme s'avérer mission impossible, @ moins peut-
étre de le coller aux basques !

De trés, vraiment tres prés...
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FUCKING LOCKDOWN

ey

Et si le confinement rapprochait ?
Dans le silence, l'isolement et l'urgence, les cceurs a prendre se font
rares mais parfois pourtant, les rencontres deviennent possibles.

A Paris ce sont 9 ames qui se croiseront, se rapprocheront et
s'aimeront peut-étre, avec leurs problémes et leurs cicatrices et des
situations souvent cocasses...

Morgan doit faire face a une recherche d'appartement devenant plus
qu'urgente. llona est éperdument amoureuse de son voisin d'en face,
mais difficile de se démarquer avec un masque !

Malaurie elle, voyait sa carriére d'actrice s'envoler jusqu'au jour ou
l'alerte a été donnée... Quant a Florent, le jeune policier et Capucine, la
jolie infirmiere, ils sont en premiére ligne de la lutte contre le virus, mais
peut-étre trouveront-ils du réconfort, loin de leurs défis quotidien ?
Malgré tout, ce confinement pourrait bien étre le miracle qu'ils
attendaient dans leur vie...
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134 FAVEURS

SOPHIE PHILIPPE

Christopher Miller, millionnaire, 28 ans de pratique dans le narcissisme
et la moquerie. Londres.

Lucie Martinez, styliste, 24 ans de galére pour y arriver dans la vie.
Nice.Deux mondes totalement différents. Deux villes totalement
opposées.lls n'auraient jamais d(i se rencontrer.

Il n‘aurait jamais da la vouloir. Elle n‘aurait jamais di accepter...

Mais c'était sans compter le petit frere de Lucie et ses terribles talents
de pilote !

Alors lorsque le businessman découvre sa voiture de luxe emboutie
par le frangin de la jeune femme et comprend qu'il peut avoir un moyen
de pression sur elle, il n'hésite pas une seconde et Iui propose un
chantage odieux.

134 faveurs de douce torture... Jusqu'ol ira-t-il dans ses demandes ?
Lucie sera-t-elle préte a tout accepter ?
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SOPHIE PHILIPPE

lls n'auraient jamais di se rencontrer.

Elle était étudiante, et travaillait comme serveuse pour payer ses
études.

Il était I'un des hommes d'affaires les plus implacables et
respectés du pays.

Nick Obrian était I'homme le plus arrogant qu'il était possible de
rencontrer... Extrémement séduisant, mystérieux et sarcastique,
le portrait méme du parfait connard. Avec une réussite financiere
qui n‘arrange rien... Et 26 ans de pratique.

Abby était la femme la plus douce qui puisse exister...
Charmante, brillante et souriante, avec un soupcon de fort
caractere. Le savant mélange de la femme parfaite... Et 22 ans
de galere.

Et c'est un simple pari qui va venir bouleverser leur vie...





